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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de ville. —
Jupon de faule noire ou
de faille marron, garni
d'une bände decoupee en
dents de rose, sur laquellc
retombe um volanl de 30
centimetres monte ä plis
plats. La tunique en linon
ou en batiste gris mauve
ciiniporte la plus originale
el la plus ravissante garni-
ture qui soil possible. Une
guipure de fil encadre le
vetement; eile esl rehaus-
sec de taffetas noir ou de
taffetas marron, suivanl la

•couleur du jupon, disposee
cm volants ganses pern¬
io tour de la tunique et
eu ruclies pour los bre-
telles du corsage et los re-
vers des manches. La cein-
tiu'c, de style isabeau. re-
trousse la jupe devänt, sur
le cöte; eile est enriebie
de boucles eu acier ou en
ärgent oxyde du plus gra-
cieux eilet. — Modele de
M"' e Cavally, 8, boulevard
des Capuciues.

2 3. Brosse de bureau
pour essuie-plumes (mo¬
dele de M me Lecker, 3, ruc
de Rohan). — Ge petit ob-
jcl «nitre dans le domaine
de la fautaisie; e'est um sou-
venir quo l'epoux ou le frere
sont heureux detrouver sur
leur bureau. Le manche
et le dessus de notre mo¬
dele sont eu cuivre dore.
On se les procurera ä la
uiaison qui nous en a fourni
le modele. On les monte
sur mm gros ruche de drap
noir, ä dents decoupees, qui
sert d'essuie-plumcou rle .

1. TOILETTE DE VILLE. — .MODELE DE Mme CAVALLY. — DESSIN DE GUSTAVE JANH.T.

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
Le n°,avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75c.

(.rosse ä bureau. Cn joli
petit lambrequin en drap
rouge, noir ou ver) servira
de garniture a cette ruche.
(''est ä l'ornementaüon de
ce lambrequin quo nous de-
ploierons notre talent. Lc
dessin 3 mous donne une
portion du lambrequin dans
sa grandeur naturelle. La
longueur du lambrequin est
de 15 ä 18 centimetres ä
peu pres pour faire tout le
tour de la brosse; la bro-
derie se l'ait au point nisse
ou au poiut de chainette,en
soie de couleurs tres-tran-
.-haMtes.

4-5. Porte - cigarettes
ou porte-allumettes de
bureau (modele de la uiai¬
son Lecker). — L'interieur
de ce petit meuble est en
cuir de Russic legerement
travaüle. Lc travail qui
nous incombe est celui du
dessus, qui se feit au
crochet plein, en soie de
differentes nuances. On tra¬
vaüle cn rond, en commen-
cant par le bas on le cöte
le plMS etroit, puis ou va
progressiväment, en elar-
gissanl pour le haut, qui
est um peu evasc. Notre
dessin 5 reprisente une
portion de ce tra\ ail dans
sa grandeur naturelle.

6-7. Plumeau essuie-plu¬
mes. Modele de la iiiais.ni
Lecker. — Ce petit objet
est de la famille de la
brosse que j'ai decrite plus
haut; e'est une de ces gra-
cieuses fantaisies qui n'ont
de prix que dans l'intention
qui a preside a leur choix.

Ou dispose, pour former
lc plumeau, du drap noir
en ruche; on tourne cette
ruche sur eile meme en
inline de cloelie. L'exte-
ricur de la bände doit Otrc
de hauteur plus grande que
l'interieur,cela se comprend
de soi-Micme,car autremeiit
Ion n'obtiendrailpas la for¬
me de cloche. Sur cette ru¬
che aiusi tournee, on pose
un dessus en drap rouge,
noir, bleu ou vert, ä vo¬
lonte, illustre d'une jolie
petite broderie au poml
russc; le dessin n» 0 repro-
duit une partie de cette
broderie en sa grandeur
naturelle.

Le manche de plumeau
esten cuivre dore; ily a une
petite virole qui fixe ce man¬
che ä l'interieur de la ruche
et le consolide.

8 9. Blague ä cötes.—
Rien de plus commode pour
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un fumeur que la forme de cette" blague, qui
sc pröte ä tous, lcs mouvements, se plie sur
elle-meinc et tient [ort peu de place.

Pour l'cxecuter, on brodera, chacune sepa-
rement, quatre cötes semblables (comme taille
et comme broderic)au dessin 8. La broderie
sc fäit tuut au point russc, en fils lances de
uuaiices bien heuRees; eile se fall a volonte sur cachemire, sur dfap ou
sur basane trös-üne. Avant de broder, on aura soin de doubler .chaque
cotfl d'une grosse lnoussolino. qui lui donne du soutieu et empeche la
broderie de gripper sur l'etoffe.

Avant de proceder ä la reunion des cötes brodees, on preparera l'inte-
ricur de lablague. on le taillera, de taille exaetementidentiqueau des-

siu 8, dans de la peau blanche
tiuenient travaülee ; les coutu-
rcs doivent sc toucher envers
du dessus contre envers du dessous-

Pourreunir les cötes, on surjette
deux lisieresl'une contre l'autre jus-
qua lapointe du bas; puis nous pre-
11.ms la troisieme cüte et nous la
cousons, a partir de lapointe, ä cöte
de la seconde; la quatrieme se reu-
nit ä ceUe-ci d'uu cöii et ä la pre-
niiere de lautre ; cela forme comme
uui' sorte de bonnet carre avec des
puintes bien arcusees. Lorsque l'on
entre la doubluredaus la blague, on
rar orde les coins les uns daus les
autres et ou les maintient au besoiu
ii l'aidc d'uu point bague noue soli-
detnent.

On borde le haut avec un bou
rul.an de taffetas pose a clieval; la blague se coulisse iineux par ce nioyen
njile si on la prend ä meine la doublureet le dessus.

11 ho. reste plus ä executcr que lcs glands qui se trouvenl ä la pomte de
aeun des angles et ceux qui servent ä tirer la coulisse. Vous pouvez doneterminer vous-niemecette bla¬

ue saus recourir au lnonteur.

lü ä 16. Tapisse
ries. —Nous publion>
sept petits dessin^
coui'auts de tapisserb

t. BROSSE ESSl'IF.-PLUMES.

5. TRAVAIL DL PORTE-CIGAREITES.

chaeun

etre gonflee en ballon. Ootsage ä grandes bas-
ques arrondies avec biais en transparent de
soie bleue ou cerise. Le collet du corsage, les
boutons et les nceuds des manches sont as-
sni'lis ä ces biais. — Modele de M m* Elise,
rue de Richelieu, 64.

21. Toilette de fillette de sept ä neul
ans. — Robe en sultane gris de lin tres-clair
a jupe unie. Pardessus, ouvertsur la poitrine,
a grands revers bordes d'un biais de taffe¬
tas noir; la poche de la hanche et les re-
troussis des manches sont egalement bordes
du memo biais; lc gilet ä petites basques,
qui retombesur la jupe, est en taffetas noir.
Chapeau de paille blanche orne de rubans

noirs, double de faillc rose; guirlandc de fleurs
sur le cöte.

22. Toilette de promenade. — Robe de
faule raisin de Corinthe un peu clair. Sur la
partie du devant, qui forme tabuer, se trouvont
trols garnitures en etoffe pareille, disposees
comme suit : deux plisses reguliere, dont les
bords sont rouleautes et sont niontes ä tete-bö-
che; dans le milieu. est enfouie une ruche Chi¬
coree en taffetas noir dechiquete du plus gra-
cieux effet.

Sur les les de derriere, on voit d'abord un
grand volant fronce, en töte et en pied duquel
sc trouvela meine garniture, un peu plus haute
cependant que sur les les de devant; ensuite.
apres un espace fort restreint, cette dispösition
se trouve une fois repetee; une chicoree de
taffetas noir niarque la Separationdes les de
devant et des les de derriere. Tuniquc arrondie devant et derriere. relevee sur
les cötös, et saus former le pouf; eile est agrömentee de trois rouleautesde
taffetas noir. Mautille en cachemire noir illustree, au bord, d'une broderie au
passe ou d'une appüque de belle passementerie,faisant töte ä une frange en
soie Boche tres-fournie.— Modele du Louvre.

23. Toilette de petite fille de trols ans. — Robe de nankin ouverte sur
le cöte, illustree de simples petits brandebourgsen lacets de laine rouge ou bleue
qui garnissentle devant de la robe, les jockets des manches et les basques du

4. P0RTE-C1GARETTES.

6. BRODERIE POUR LE PLUMEA1 .

que l'on peut utiliser dans une foule de cas.
Le nuancementdes laines et soies äemplo.er
est indique sous chaque modele.

17-18. Papeterie. — On nous demande
souvent un ouvrage nouveau et elegant, sor-
tant de l'ordinaire, pouvant ötre offert ä un
fröre, k un pöre ou ä un fiauce; ouire le
porte-cigares et la blague classique, on ne
peut guere oll'rir que lcs objets de bureau.
C'est le modele d'un de ces objets quo nous
puh ions aujourd'hui. Cette papeterie, d'un
genre tout nouveau. et dont la monture se
fait en basane, est la specialite de la mai-
son Lecker. Quant au travail, nous pouvons
l'cxecuter de difförentes manieres, soit on ta-
pisserie, sur canevasjava, comme notre mo¬
dele, soit en broderie au passe ou au point
russe sur drap, sur cachemire. sur soie ou sur
basane. Nos deux dessins 17 et 18 montrenl
cette papeterie ouverte et ferniee. L'un des
cötes, en se rabattaut, forme pupitre ; daus
l'interieur, se trouve im triple portefeuillere-
couvert de moire verle, ainsi que toutes les
parois du meuble; un onerier de cristal et
une poudrieresont enchässes dans une gaiue
de moire verle.

19. Plomb. — Modele de M"" Leeker. —
La boite de ceploinb est en bois de rose avec
ornements en cuivre dore; eile contient un
tiroir fort utile pour resserrer les aiguilles.
Quant au dessus, nous l'cxecuterons au cro
chet plein; le fond bleu est seine de petits
treues en cordonnetd'or ou en soie jaune, ä
Milonte.

20. Costume en cachemire gris ou en
sultane de memo nuance. Un grand volant,
pressureplat devant, garnit tout le bas du
juponjec volant est orne liii-ineine dans le
bas d'un autre volant de meme etoffe; niais
beaueoup plus fourni. En töte, sur le tabuer
seulement, cc meine volant est orne de deux
biais qui retiennent des gros plis creux ren-
versös, desquels ressortentdes paus de meine
etoffe. La tunique qui retombe derriere en
forme de chale ä ras du biais, est relevee
Sur les cötes et derriere, saus cependant

". PLUMEAU ESSLlE-l'LLMES. 3. LAMBREQUIN POL'R LA BR0SSE ESSUIE-PLl'MES.

corsage par derriere; une petite. broderie
coinplete 1'ornement. Boutons de nacre.

24. Costume de gargon de huit ä dix
ans. — Paletot, ou plutöt veston court croise
sur la poitrine; culotte courte rattachee en
jarretiere au-dessous du genou, le tout en
drap leger gris tourterellc; les revers du col
et ceux du poignet peuvent sc faire en Ve¬
lours gris; col marin, cravate bleue ou cerise.

25. Toilette de ville. — Robe de taffetas
couleur reseda; la garniture de jupe, qui
tonibc ä ras de terra, est divisee en deux
parties; sur le devant, les volants sont montös
ä plisplats et reguliers; par derriere, ils sont
siniplement fronces avec. töte bouillonnee. La
tunique, longue et aniple, est ornee de quatre
biais liseres de faule d'une nuance un peu plus
claire que celle de la robe, petite rotonde en
cachemire noir, rendue fort elegante par l'ad-
jouetion .de guipurc en volants et en entre-
deux produisantun tres-joli etlet; de chaque
cöte de l'cntre-deux, court un petit cache-
point avec perles de jais taillees; sur le mi¬
lieu de la rotonde se trouve un pli arabe
egalementcnjolive de guipure, et qui semble
renoue par de helles brides de faule retom-
bant jusqu'au bas du vötement. — Modeies du
Louvre.

8. C.ÖTE DE LA BLAGUE (GRANDEUR MATURSLLe).

PLANCHE COLORIEE

Toilette de promenade. — Premiere jupe en
taffetas d'Italie. vert d'eau, faisant legerement
la traine, ornee dans le bas d'un simple vo¬
lant plisse regulierement et mesurant de 10
ä 12 centimötres; une seconde jupe, vraie
ou simulee, retombe sur la premiere; eile est
encadree d'une bände de velours noir faisant
töte a un volant inonte en fronce et möme
en tuyaux; sur cette toilette, retombe une, po-
lonaise en toile batiste, dite batiste & voile.
etoffe des plus en vogue; le bas de la tuni¬
que est ornö d'un plisse de meine etoffe,.

retenu des
im joli volant
i'st relevee p;
drapee, part
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gonfle.Le co
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retenu des dcux cötes par un biais pique et faisant töte ä
im joli volant en pareil, simplement fronee. Cette tuniquc
«■st relevee par une echarpe de taffetas vert, gracicusement
drapee, partant du eöte droit, nü olle est niainteimcper im
nceud, et vcnant sc perdre dans les plis du pouf legerement
gonfle.Le eorsage est äbasques irontecs en tuyaux d'orgue;

il est agremente de rubans de tafi'etas vert. Les manebes,
bouillonnees ä la Henri III, sont zebrees du meme ruban,
qui forme traverse. I e tour du cou est garni, ainsi quo Ie
liaut des manches,- en fraise Mignon. Cbapeau de paille grise

bride de velours noir, orne d'un ruban de faule verte noue
en echarpe et fiottant au vent en dessous du cliignon; une
touffe de roses rouges au l'euillage adouoi, est posee sur la
ealotte.

Toilette de chäteau. — Höbe de toile gris-perle.Lejupon
court laisse apercevoir un joli soulier Louis XV, monte
sur talons un peu hauts, et laissant voir des bas rayes, genre
fort ä la mode. Le jupon. qui a peu d'ampleur, est ä lar-
ges rayures blanches et grises avec filet rose; sur le ju¬
pon retombe une tunique de toile grise unie et gonflee en
ballon, et retenue par une echarpe de faule rose. L e eor-
sage, ouveit sur un gilet de meme etoffe, est a revers de
faule rose; il est croise sur la poitrine et rattache par une
double rangee de boutons roses, lesquels ornemententaussi
le gilet. Chapeau de bergerc aux bords de largeur moyenne;
la ealotte est enserröe d'une jarretiere de velours noir; une
touffe de roses mousseuses retient un flot de rubans roses
qui s'echappent par derriere d'un noeud de velours noir.

fCOURRIER DE LA

9. RLAGUE A CoTES.

Tl y avait nombreuse et brillante röunion diman-
che dernier ä Longchamp, oü se courait le grand
prix de Paris. Mais la lutte ouverte entre Boiard et
Duncaster n'ötait pas seule engagee sur la pelouse
du bois de Boulogne; on y faisait encore assaut
d'6U3ganceet de riches toilettes. Depuis longtemps
on se prevparait ä cette solennite, et les femmes qui
donnent le ton de la mode meditaient en secret,
avec leurs couturieres et leurs modistes, certains
coups d'Elatqui, pouretre inoffensifs, n'en devaient
pas moins produire un eilet veritable. Les chapeaux
surtout ont subi des transformations incroyables,
et sont exaetement ce que les fait l'imagination ou la
fantaisie. Celui que j'ai remarque par exemple sur
la blonde tete de la vicomtesse de B...y, aurait paru
bien etrange au commencement de la saison; arborö
ce jour-lä comme une mode nouvelle, il a paru
delicieux.

C'est un chapeau en paille d'Italie, ä bords larges,
presque aussi larges que les bords des chapeaux de
nos flllettes. Lögerement relev<5 par devant pourlais-
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B Noir.
B Havane fonce.

11, TAPISSERIE.
H Ponceau. B Yiolet.
G Blano. X Vert clair.

□ Bleu de ciel.
9. Jaune ü'or.

EE Havane clair.
B Vert fonce.
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12. TAPISSERIE.
G Laine ponceau. B Soie jaune d'or. Laine no:re.
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13. TAPISSERIE.
ffl.Ponceau. ffl Vert pomme. B Noir.

1-1. TAPISSERIE.
G Blanc ou gris-perle. E Vert pomme.

« Jaune d'or. B Ponceau.
■ Noir.

iö. TAPISSERIE.
EE Ponceau. □ Havane clair. m Jaune d'or S Vert pomme.

I

B Noir. ffi Bleu.

ser voir une demi-couronne de rose
posee sur le front, il etait orne de cöte
d'une grosse touffe de roses fixe"e sur un
noeud de rubans roses et blancs ä pans
iloltants. Ce chapeau aecompagnait une
robe de faille gris-perle ouverte en ta¬
buer, sur une sous-jupe, e"galement en
faille gris-perle, toute garnie par devant
de larges entre-deux de mousseline bro-
dee et de süperbes valenciennes. La
robe, tres-longue derriere, se drapait en
pouf au moyen d'une öcharpe l'aite Je
deux larges rubans blancs et roses.
Manches s'arretant au coude avec sous-
manches en valenciennes et entre-deux,
double>s de faille et s'evasant du bas;
nosuds blancs et roses. Mantelet forme
bonne femme en mousseline, richement
orne d'entre-deux et de valenciennes;
au capuchon, un gros noeud rose et
blanc.

Voici une autre toilette moins excen-
trique, mais tout aussi charmante. Sur
un jupon de faille bleu paon, c'est ä-
dire bleu-vert, ötaient posös un nom-
bre incalculable de volants plissös ä plis
plats tres-serrös, alternanLavec des vo-
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(6. TAPISSERIE.
B Noir. S Jaune d'or. B Bleu de ciel. ■ Ponceau. S Gris fonec.

iE Havane.,clair. G \ert pomme. X Havane fonce.
E Gris-perle.

lants de gaze de Chambery, meme
nuance, simplement froncös. Ces volants
garnissaient la jupe du haut en bas, s'ar¬
retant environ ä 10 centimetres du cor-
sage.

Le corsage, ä pointes et en gaze de
Chambery, etait raye de rubans de
faille bleue, allant en se retröcissant
vers la taille, au bas de laquelle ils for-
maient plusieurs coques superpose^es et
de difförentes longueurs retombant tout
autour de la jupe et assez bas. Comme
accessoire, une öcharpe de gaze de Cham¬
bery, toute rayöe en travers de larges
rubans de faille. Chapeau de paille blan¬
che haut de forme, ä Lords petits et
plats, orn6 d'une grande plume bleu
paon et d'une rose the.

J'ai remarquö une charmante toilette
mais en taffetas et crepe de Chine. Le
jupon en faille formait une demi-traihe
et n'avait pour tout ornement qu'un
haut volant, plus bas par devant que
pir derriere, et terminö dans le haut
par une Chicoree tres-touffue. La tuni¬
que, en crepon de l'Inde de la memo
nuance, ötait garnie e\galement d'une chi-
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coree de soie moins haute et terminee par
une large guipure de soie paille. Devant, une
<5chelle de nceuds de velours noir; nceuds de
velours aux manches, echarpe de velours rele¬
vant lepouf. Chapeau de paille jaune ä bords
releves, recouverts de velours noir; sur le
chapeau, episet coqueliquots. Lajeune femme
qui portait cette toilette avait dans toute sa
personne un air de grande distinction. Quel¬
ques robes noires remarquablement elegan¬
tes ont attirö mon attention. L'une d'elles,
entre autres, se composait d'une tunique faite
entierement d'entre-deux pointillös de jais et
de bouillonnes de gaze de Chambery, s'ou-
vrant sur un jupon tout rayö par devant
desmemes entre-deux pointilles; traine unie
par derriere; la tunique, tres-longue aussi,
descendait tres-bas sur la traine. Un chapeau
de tulle noir tout scintillant de jais com- PAPEIER1E FERMEE.

gant costume de cheval. Je regardaisä vo
Ire intention toutes ces jolies choses, che-
res lectrices, lorsque tout ä coup un fr£-
missementgöneral, ressemblant äuneconr
motion edectrique, m'a annoncö que la
grande course allait commencer. Les con-
versations ont cesse; une emotion reelle
s'est emparee de la foule.

Pour les uns, le succes ou la döfaite du
favori representait la
perte ou le gain de
sommes parfois consi-
dörables; cette 6motion
etait naturelle; pour
d'autres, et j'6!ais du

nombre, c'ötait sinrplement le desir de voir
triompher notre nationalitö » dans cette lutte
pacifique qui faisait battre les cceurs. Une
immense acclamation a salue le cheval fran-
cais qui a recompense son savant eleveur en
lui apportant, avec la gloire du succes, la
somme modeste de H(>,000 francs. Puis est
venu le deflle, spectacle prestigieux qu'il est
impossible de deerire. La encore, au milieu
des voitures marchant au pas sur quatre
rangs presses, j'ai pu remarquer M m0 R...,
enveloppee de la tele aux pieds dans unerobe
en dentelle lama blanche, avec pardessous et
noeuds mauves, chapeau de paille de riz r
avec couronne de roses; une jeune femme
brune avec de grands yeux veloutös, coiilee
d'une sorte de toque Henri III, posee lege-
rement de cöte, et qui ötait vetue d'une veste
de soie noire, brodee de mille couleurs, sur

I

19. PLOMR.

pletait cette toilette, d'une richesse
et d'une edegance exceptionnelles, et
n'avait pour tout ornement qu'une
touffe de geraniums rouge vif posee
derriere, sur le bord tres-retroussö
sur le chignon. Une autre robc noire
plus simple m'a paru charmante sur
un jupon plissö ä grands plis couchi's
et plats; une tunique en crepe du
Chine d'un noir doux et brillant
ötait relevöe par de larges nosuds de
moire bleue. Cette tunique eUait gar-
nie d'une haute et large frange faite
dans l'edoffe et pareille ä Celles qui
terminent les chäles de crepe de
Chine; corsage ouverten cceur, (raise
de malines, manches preque justes
avec flo!s de malines ä l'interieur.
Chapeau de paille noire ä bords plats
et assez larges relevös sur le cötö par
une touffe de blue+s et de roses.

J'ai pense ä Celles de nos abonnees
qui montent ä cheval, et j'ai regarde
r.ttentivement les plus jolies et les
plus gracieuses ecuyeres eparses sur
le champ de courses. J'ai remarque
principalement le peu d'ampleur que
donnent les tailleurs aux jupes des
amazones. Le haut est absolument
plat, et la femme, installee sur son
cheval, al'air d'etre vetue d'une sorte
de scw. C'est laid, mais c'tst ainsi;
et les jupes ä plis Üottants ne sont
plus admises. J'ai distinguö surt&ut
une jeune Alle dont 1'eL'gance m'a
charmöe. Elle portait une amazone
de drap bleu tres-ajustee, ainsi que
je viens de le dire. Sa taille flexible
se dessinait en lignes molles et sou-
ples. Un giiet croisö en pique blanc
s'ouvrait sur une veste fixee ä la poi-
trine par un seul bouton et fuyant
vers les hanches, ä la facon des ves-
tons de nos sporfmen. Une cravato
en foulard bleu, des gants du Tyrol
en chamois jaune clair, un chap.-au
de soie entourö d'un volle de gaze
blanche, une mince cravache ä pom-
meau de lapis completaient cet elö- 20. COSTUME EN CACHF.M1RE. — MOI'ELE DE Mme ELISE.

IM. PAPETERIE OüVERTE.

une robs de grenadino noire garnie
de dentelles. Dans une elegante dau-
mont, doublee de gris-perle, attelee de
quatre chevaux gris, deux jeunes fem-
mes, deux sceurs sans doute, mon-
traientleur gracieuse personne qu'en-
touraient des tlots de mousseline
blanche, leur frais visage et leur
opulente chevelure, que cachait mal
un chapeau de paille fort simple au-
tour duquel s'enroulait une guirlande
de Heins des champs. Et puis encore,
dans un splendide huit-ressorts, une
jeune Alle assise ä cöte de son pere,
portant une gentille robe en foulard
blanc ä pois bleus; et puis encore.....
Mais je n'en flnirais pas de raconter
et de decrire; je m'arrete donc, re-
mettant ä un prochain courrier la
suite de nies Souvenirs.

MARIE DE SAVERNY.

UNE VISITE
A L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS

III

Iji Vallie de Cernay, par M. Pelouse,
est une grande toile tres-attrayante,pleine
de lumiere et d'ombre. Le vent d'automne
circule ä travers les arbres dejä depouilles;
les feuilles mortes jonchent le sol d'un sen¬
tier moussu f[ui va se pcrdre dans un loiu-
lain d'une rhaine de collincs aux tons bleuä-
tres. II n'est pas jusqua la peüte paysanne.
occupee ä rassembler le fagot de bois quelle
vient de eouper, qui ne soit d'un realisme
agreste, plein de verite el de charme.

La naturc morle de M. Rousseau, inti-
tulee t Office, nous muntre letalentdu pein-
tre sous ses facettes les plus brillantes.

Hur une grande table de marhro. oü ils
semb'.ent avOir 6t6 deposes ä la häic par
un valet peu soigneux ou presse, on voil
des fruits de tnules sortes. Un plateau dar-
gent qui vient d'emporter les reliefs de la
table, un bocal de conserve. une clef de
cave jetes au basard; enfln. ä cöte de la
table, uu grand coflre entr'ouvert laisse
apereevoir la vaisselle plate qu'on n'a pas

r^
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21. FIL

donner, et la peii
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GAZETTE DE LA FAMILLE

cu le temps de serrer. C'est le desordre de la desserte et
e'est aussi lanature prise surle i'ait. Cc melon entame em-
baume, cos abrieots mettent l'eau ä la bouche, et cette riche
vaisselle donne la meilleure idee du luxe et du confortable
de la niaison.

M. Petit a peint une magnifique gerbe de marguerites
coupees et plongeantdans vm vase de cuivre largemenf ci-
sele. Toutes les varietes de chrysanthemes avec leutsnuan-
ces les plus diverses, Manches, roses. bleues, sont reunies
dans un bouquet colossal et groupees avec beaueoup d'art.

J'aime beaueouples Ombres chinoises, de M. Antigua. Ces
totes d'enfants, eclaires par la hindere devant laquello l'un
d'eux l'ait passer les ombres chinoises, sont tres-expressives,
et le jeune impresariodoit etre satisfait du succes de son
speetacle, ä cn juger par l'air.ravi des speetateurs.

La Trkoteuse, de M. Hebert, est une bonne toüe, un peu

triste et indeeise de ton, mais d'une tres-grande hnpression.
Cette BUette, amaigrie par la misere, et qui tricote son mise¬
rable bas. appuyee sur la margellc dune äuge cn pierre,
serre le casur.

Quoiquece speetacle de l'enfancc,eiiolee et souffreteuse,
ait quelque chose de nävraht, la peinture devant etre, avant
tont, l'expression du vrai, M. Hebert merite les plus grands
elogos pour avoir ainsi reproduit cette triste et mievre ciir
faul, dans les yeux de laquelle se peint l'insouciante resi-
gnation de l'ötre qui atoujours souffert.

La Madonna adoloraia du meine peintre m'a vivement frap-
pec par son coloris, qui semble appartenirä un autre siecle.
J'äi eu quelque peine a nie flgurer que je n'avais pas sous
les yeux une \ieille toile italienne decouverte au fond d'un
monastere du moyen äge et restauree par un pinceau sa-
vaul. Vais, en songeant au tres-grand talenl de l'arliste.

j'ai compris que cc faire etait une facon de deniontror que
le beau est de tous les äges et que le talent puise aux mk-
mes sources.

J'ai remarque cette annee une tres-grande quautite. d'eeu-
vres de merite dues au pinceau de femmes du monde. Je
regrette que le cadre de cette causerie ne me permette pas
de rendre un compte plus etendu de ces toiles, car je ne
saurais trop repeter combien je trouve dignes d'eloges Celles
d'entre nous qui remplacentl'oisivete ou les distractions fri¬
voles par l'etude sericuse des arts.

Au temps ou nous vivons, qui donc peilt se promettre
deti'e toujours riche, toujours independante, et quelle est
la fenune qui ne serait trop heureuse de se dire : quoi qu'il
arrive. je n'ai pas ä craindre la unsere, ma vie est asstifee,
digne, libre, parle fruit de mon travail. Eh bien. cette inde-
pendance et cette dignite de la vie, le talent seid peut les
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donner, et la peinture est certainementl'art que la femme
peut le mieux utiliser, puisqu'elle peut l'exercer dans son
toyer meme sans negliger aueun de ses devoirs, aueune de
ses affections, sans repandre sa vie au dehors. enfin saus
faire le sacriflee de cette sage obscurite si precieuse au
coeur vraiment feminin.
, Je demande pardon ä mos lectrices de cette petile digres-
siim. mais je pense tres-vivenienlles clioses que je viens
d'ecrire, et je n'ai pu m'eiupeelier de dire toute ma
pensee en quelques mots. Je reviendraiune autre fois sur
ce sujet; aujourd'hui,je reprends ma promenade par les ta-
bleaux de M"' Henriette Browne, le Mtdaillon, et Ce ne
serarien. J'aime infiniment mieux'le premier que le secohd,
bien qu'il y ait un tres-grand talenl dans les deux. Le mi-
daillon nous montre, deux jeunes femmes absorbees par la
conlernplationdoulourcuse d'un portrait que tient l'une
d'elles. Le temps a passe sur cette doulfnr; mais si le denil

a disparu des vetements, il est reste au ond des coeurs :
c'est bien lä une ceuvre de femme, et de femme qui seilt
vivement. Les physionomirs sont remarquables, les poses na¬
turelles et vraies. le coloris exccllent.

Gitons encorc le portrait de M lle M. C, par M" ie Anais
Beauvais. Le modele est charmant, il faul en convenir,
mais si l'artiste a ete bien inspiree dans le choix du modele,
son talent n'esl pas reste au-dessous de la täche qu'il s'elait
Unposee.

Apees la grande peinture que les femmes peuvent aborder,
iii.n sans succes, et dans laquelle plus d'unc s'esl i'ait un
nom distingue, passons en revue rapidement la miniatureet
l'aquarelle,qui semblent devoir ölre plus particulierement
leur domaine. Citons, pour la miniature, deux portraits
ravissauts de \l mj Herbelin, dont la reputation est depuis
longtempsfaite,et un portrait de M lle J. R., par M me Re-
desperger, rille et eleve «b- Belloc.

Pour l'aquarelle,deux etudes de M" ,e Nathaniel de Roths¬
child : Une ferme en Savoie, lautre, l'u bouquet de pen-
sies; toutes deux indiquantun goüt parfait et un vrai ta¬
lent.

Je ne puis passer sous silence les deux aquarelles de
M. Lami, l'une representant Trianon et l'autre le Dernier
auto-da-fi ä Madrid. Les etfets obtenus par l'artiste sont
prodigieux, et l'aquarelle ainsi comprisen'a rien ä envier
ä la grande peinture. La cour s'est donne rendez-vousa
Trianon, au bord du grand bassin. Que de beaux seigoeurs,
que d'elegantes marquises!Tout ce monde, pare, musque,
brillant de broderieset de pierreries, va, \ient, se pavane
autour des carosses dores et di>s brillants cavaliers, pjous-
quetaires ou gardes du roi. Sur lc bassin, une gondole pa-
voisee abrite sous sa tentc de gracieuses dames qui se lais
sent indolemment bercer par le mouvement de la barque.
C'est le plaisir elegant et rafflne exprime de la facon la plns
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:gracieuse par un pinoeau spirituel, habile ä profiter de toutcs
los ressourcesde l'arl.

Le Dernier auto-da-fea Madrid est une scene decbirante.
La encore il faut admirer la merveüleuse palette de
M. Lamy, qui sait preter ä l'aquarelleles tons vigoureuxde
.la peinture ä l'huile. Le sinistre cortege defile devant la
cour d'Espagne; une juive jeune et belle, demi-nue,tend
ses bras enehaines vors la reine, qui s'evanouit de douleur,
ne se sentant pas maitresse d'accorder la vie ä la malheu-
reuse eoudamneo.11 est impossible de regarder cette toile
sans etre saisi d'une emotion poignante.

M. Tourny a expose un tres-joli pctit tableau, les Pauvres
du couvent de las Huertas, ä Madrid. Dans le fond, deux
religieusessont occupees ä servir ä des pauvres et ä des
crtfants une ecuellee de soupe, que ces nialheurcuxman-
gent, les uns assis par terre, les autres debout, appuyes
au mur. Ces totes, marquees du sceau de la souffrance,
«xpriment la saüsläction momentaneede la faim apaisee, en
memo temps que leur regard indique une vraie gratitude
pour les bonnes sceurs. La conception de cette aquarelle est
cxcellente et la peinture en est vigoureuse.

Rien n'est fatiguant, ön le sait, comme ces promenades ä
travers les salles de l'Exposition; aussi quand on ärrive
<lans le iardin, on n'aspire plus qu'ä une chose, s'asseoir,se
reposer; il s'ensuit que l'Exposition de seulpturey perd un
peu. Cependant, je ne veux pas finir cet article Sans signa¬
ler quelqucs-unesdes ceuvres de nos sculpteurs qui m'ont
1« plus frappee. Je citerai d'abord deux statuettes de mar-
bre de M. Leperc qui, sous les traits de deux enfants, por-
tent ce titro : Croire et savoir. L'un d'eux a la physionomie
inspiree; son visage rayonnant indique qu'il a trouve le
bonhcur dans la foi; l'autre incline son jeune front, attriste
dejä par les deceptions de la seicnco huniaine. L'artiste a
ete inspire par une pensee vraie et profonde, que son ci-
seau a mervcilleusement rendue.

II n suupe! AcM. Calvi, Statuette de marbre. Un char¬
mant bebe s'est endormi dans son fauteuil ä bras, oubliant
sur ses gououx sa jatto de lait inaehevec; la jatte penche,
le lait \a tomber; l'illusion est complete, et le petit dor-
meur ne se reveillera pas pour si peu. Quelle pose charmante
<>tpleinc d'abandon! Comme cette petite figure et ce petit
corps cxpriment bien le repos et la quietudc de 1'enfance.

Les bustes sont en profusion. II y en a quelques-uns de
vraiment remarquables. .T'ai vu, entre autres, eelui de
M me D..., par M. Cordier, qui a reproduit ä miracle ce
charmant visage, auquel il a s'u donner cette finesse de sou-
rire et ce charme du regard qui caracterisenlson gracieux
modele.

Il y a aussi une terre-cuite qui est une mervoillc, le huste
en terre ernte de M me V. .., par M. Carricr-Belleuse;l'ex-
prossion est si vivante qu'on s'attend ä voir remuer et s'a-
^iter cette tete charmante. Les chevcux, la dentelle qui

le rorsage, sont des chel's-d'eeuvre d'execution.
Je n'aurai garde d'oublier un groupe en cire de M. Mene,

la Chaise im faucon, qui attire tous les regards. Le cheval
est etudie avec un soin remarquable, et le cavalier est on
ii"' pent micux mouvomente.

MARIE DE SAVERNY.

Jes ENUS DE LA RAISON

Jiäii.
-----------

Viiici uiie fortune du pot ä laquelle j'etais convie hier :
Potage ä la puree de pois verts.

Matelotte de carpes et d'anguilles.
Caneton* aux oignons glaces.

Rosbif d'agneau röti.
Pommes de terre nouvelles sautees.

Compote d'abricots verts.
C'est bien simple. Nous avons cependant parfaitement

dinc. A bon entendeursuffit.
Les deux gigots et le rein d'un agneau constituent ce que

inn appelle un rosbif tfagneau. En voicila preparation.
Le blanehir; enlever la peau de dessus les filets et de

•dessus le milieu des gigots; piquer de Ans lardons les par-
ties diVouvertes; arrondir le rosbif, l'assujettir avec des ha-
letels et le niettre en brodle enveloppe de papier beurre.
Apres :c\usson, entever le papier; dresser le rosbif surun
plat; glacer les parties piquees avec de la glace de viande
fondue, le servir avec du jus clair.

• LE BARON BRISSE.

% AU SERIE
SUR LE DEVOIR ET LE BONHEUR EN MENAGE

Je suis toujours heureusequand une de vous, cheres lec-
'rices, s'adresse ä moi pour me demanderdes conseils, car
cela me prouve que ma vieille experience peut £tro utile;

aussi, je redouble d'efforts alors pour appeler ä mon aide
tout le bon sens dont a daigne me douer la nature, et c'est
ce que je vais faire aujourd'hui pour repondre ä l'une de
vous, qui veut bien venir me prior de donner quelques avis
pouvant servir k sa fille, qu'cllc est sur le point de marier, et
qu'elle desire de toute son äme voir heureuse.

Mais, avant toute autre chose, j'oserai demanderä mon
abnable correspondantesi eile a d'abord fait bien reflechir
cette fille tant aimee aux devoirs serieux que le mariage-en-
traine avec lui; non, bien entendu, a la facon d'Arnolphe,
quand il disait ä sa pupille :

« Le manage, Agnes, n'est uoiut un liadinage...»

mais ä la maniere que doit suivre toute mere prudente et
sage; ne laissant point la jeune etourdie n'envisagcrdans cet
acte importantque le plaisir d'etre maiiee au cheeur, avec
l'orgue, pour faire plus de bruit, et tres-preoecupeede savoir
si efe aura un cachemire de l'Inde et des diamants,regar-
dant l'absence de ce luxe comme une chose indispensable qui
manqueraitau sacremeut.

Or comme j'espere une reponse vraiment matemelle ä ma
demande, c'est donc tres-serieusementque nous allons cau-
ser ensemble sur cet important chapitre de la vie; äussi, je
debuterai par vous citer la definition faite du mariage par
un orateur ebretien :

« Lorsque Dicu out cree 1'homme, il dit : « II n'est pas bon
« que l'hommedemeure seid. » «Il voulut donc lui donner
« une compagne, et pour cela il lui envoya un sommeil
a. mysterieux, pendant lequel, tirant une de ses cötes, il
« forma la femme. Dieu ne la tira pas de sa tete, c'eüt ete
« donner ä la femme le pretexte de vouloir dominer l'homme,
« ni de sespieds, l'homme auraitpu la regarder comme son
<c esclave, mais il la tira de son cöte, pour indiquer quelle
« devait etre la nature de leur union; c'cst-a-dire que le
ii mariage devait apporter raffection, l'egalite, le partage
ii des biens et des maux, en im mot. etre un soutien mu-
u tucl contre les peincs, les soins dans la souffrance. enfin
ii l'union constantc de deux etres dans un meine esprit et un
ii meine cceur. »

Eh bien, est-ce cela que sait se dire toute jeune fille qui
marche ä l'autcl?.....Helas! non, et, malheureusemcnt,
comme toutes Celles qui entrent en menage en traversant
ces espaces azures qu'on appelle la lune de rniel, on croit que
la vie entiere doit etre semee de ce doux miel qu'on recolte
alore ä chaque pas, et on se laisse aller ä de gentilles muti-
neries, ä de petits capriecs, a de grandes exigences, sans
songer que cet aiinable mari, qui aeeepte tout ceci avec une
galanterie sans bornes en cet instant, vous coinptera,plus
tard, ces memes choses, sinon comme des criines, tout au
moins comme des fautes tres-gravescommises envers lui.

Ainsi, pendant qu'on s'est endormie dans cette douce
confiance, qui consiste a sc dire : « Mon mari doit faire
toutes mos volonte«, » celui-ci se reveille, bien deeide ä
changer de route. et, de ceci, il resulte qu'apres les beaux
jours viennent les mauvais temps et trop souvent de tres-
dangereux orages.

Alors on pleure, on se desole, on s'en prend ä tous, non
ä ce qui en est lc vrai coupable, c'est-ä-direä soi-menie.et
Fun se demandeavec la plus grande de toutes les franchises
ii ce qu'on a pu faire pour etre si malhcureuse ? »

Ce que vous avez fait, imprudentes?vous avez laisse mar-
cher votre barque saus vous oecuper du gouvernail; parco
que le ciel etait bleu et la mer calme, vous n'avez pas
regarde ä l'horizon le point noir qui vous menacait; aussi
avez-vous brise votre nacelle sur les ecueils que votre negli-
gence vous a empeehees de decouvrir. La veritable vie du
menage ne peut etre mieux comparee qu'ä cclle du nauto-
nier habile qui, pour navigucr sans danger et arriver au
port sans etre menace d'un naufrage, conduit sa barque avec
prudence, examinant l'horizon afin de la diriger selon le
vent, loin de vouloir chcrchcr ä lutter contre la bourrasque.

Mais, helas! qu'il y a loin de cette sage prudenceaux
folles pensees qui voltigent trop souvent dans les jeunes
cervelles revant que le mariage a ete invente ä la seule fin
de rendre les demoiselles libres de faire tout ce qui leur
plaira, de s'appclermadame,d'allcr oü elles voudront, de
sortir seulcs, de dire et de faire ce qui leur conviendra...
enfin une foule de choses de meine calibre.

Pour conclusion.laissez-moi vous citer, ä ce sujet, le
passage d'un livre qu'un tres-spirituel auteur anglais 6crit
d'une facon fort ironique sur tous les desagrements de
caractere et d'humeur dont une jeune femme peut semer
son menage.

Lettre de Claude Brady
a sa so;ur Claudine, qui est a la veille de se marier.

« Avant d'etre mariee, ma chere sceur, vous tächiez de
plaire, et vous avez reussi, puisque vous allez epouser notre
cousin. A la bonne beure! vous allez donc dovenir une
grande dame, et vous devez reflechir, qu'une fois mariee,
il serait inutile et ridicule d'agir de meme.

« Desormais, donc, il nc s'agit plus que de plaire ä vous
seule; ainsi paraissez le inatin en neglige complet, si ecla
vous convient, car s'habiller est un soin fatigant quand il
fait froid, et, s'il fait chaud, une gene insupportable. Aussi
gardez vos papillottes et conservez votre oamisole ou vnti'e

robe de chambre toute la journee, pour peu que cela vous
plaise, ä moins que vous n'attendiez des visites, les maris
n'existant pas pour une femme qui se respeete, laquelle
femme ne doit se gener que pour son plaisir.

■ Je suis loin, du roste, de pretendre d'ailleurs quo vous
negligicz votre parure. La toilette! mais c'est la vie du
beau soxe. Acbetez donc tout ce que vous trouverez de
plus beau et de plus precieux, sans regarder auprix, ce qui
est l'affaire de votre mari, puisque c'est lui qui paye. Sil
fait la grimace,vous lui tournercz le dos; s'il gronde, vous
pleurerez et l'orage se dissipera.

« Songez bien, ma petite sceur, que tous vos sourircs et
toutes vos parurcs sont pour le monde et non pour votre
mari. Renouvelez votre mobilier aussi souvent que possi-
b le; exigez, tous les mois, une nouvelle pendule ou un nou-
veau meuble de salon. Un piano ne doit pas etre garde plus
de trois mois; si votre mari vous donne une voiture, dites-
lui promptementque la forme et la couleur en sont passees
de mode. S'il n'a pas le moyen de vous satisfaire sur ce
point, plaigncz-vous. En un mot, toutes les fois que vos de-
sirs depasserontses iärultes. eriez, pleurcz et dites-lui que
vous auriez pu faire un bien meillcur mariage, si vous n'a-
viez pas daigne le choisir.

ii Jamals de sourircs, jamais de bonne gräce ou de bonne
humeur, si ce n'est pour les autres; faites sentir ä votre
mari, aussi souvent que possible, qu'il n'est pas assez riebe

pour vous. Neanmoins. soyez econome; achetez bon mar¬
che et entassez tout ce qui sc rencontrera ä bas prix. Quand
votre mari vous demanderaä quoi cela peut vous servir,
repondcz-lui qu'il n'entend rien aux affaires du menage.
Soyez malade avec delices; avez des maux de nerfs, sur-
tout quand votre mari vous contrariera, c'est-ä-dire quand
il essayera de raisonner avec vous. Faites bien valoir le
moindre bobo, et exigez le medecin ä la mode. C'est tres-
joli d'etre souffrante, c'est tres-interessant,et, si cette gräce
vous manque, il faut vous la donner, car les hommes raffo-
lent de cela.

« Prenez une amie corhplaisante et confidente, c'est eile
qui vous perfectiornera dans le grand art de faire enrager
votre mari; les hommes ne sont faits que pour enrager.
M ettez-vous bien dans la tete tous ces prineipes, et rappe-
lez-vous toujours qu'une femme n'est l'honneur de son
sexe quo quand eile sait defendre tous ses droits; or, le
Premier de tous, qui est encore le plus sacre, est de tont
faire pour soi-mömeet de nc rien faire pour son mari.

II CLAUDE BRADY. ))

L'auteur de cette lettre plaisantc s'est plu ä suivre la
jeune Claudine dans son menage, et il donnait le piquant
recit de sa vie qui, tristement, se termina comme un drame.

A bon entendeur. salut.
Csso BS r.ASSANYlLLE.

& ES lONSEILS DU OCTEUR
HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite.)

Ce ne fut que quelques annees plus tard qu'appaiut la
manie de deguiser la couleur de ses cheveux sous une
couche de poudre d'amidon.

Cette innovätion fit des progrös extremement rapides,
parce qu'elle di~pensait les vieillards de teiudie leurs che-
velure, et qu'elle donnait aux jeunes gens, preiendait-on,
de la douceur dans la physionomie, de l'expression et de l'e-
clat dans le regard.' Tout le monde etait content : c'est
pourquoi cette mode dura plus de cinquante ans; mais les
femmes y ajouterenl les ressorts et les ebarpentesä plu-
sieurs etages du siecle precedent; de sorte que, d'apres un
Journal de l'epoque, les belies dames, ne pouvant plus s'as¬
seoir dans leurs cirrosses, en raison de la hauteur de leur
coiffure, etaient obligees de s'y tenir ä genoux. Une An-
glaise, qui visitait Paris k cette epoque, s'exprime ainsi au
sujet des femmes : « Leurs cheveux,dit-elle, ressendilentä
de la laine blanche, et, avec leur visage couleur de feu,
elles n'ont pas meme figure humaine : on les prendrait pour
des moutons ecorches. » L'usage de poudrer les cheveux
persista longtempseueore; mais la bauteur des coiffures di-
minua peu ä peu, et l'on en vint ä porter los bonnets A la
paysänne, coiffure modeste qui fut immediatementadoptee
par toutes les meres de famille. Cette mode persista pen¬
dant tout le temps du regne de Louis XV, avec de nom-
breuses modifications que lui firent subir les favorites du
roi, modifications aussitöt imitees par les dames de la cour
et les bourgeoises. Neanmoins, le bonnet resista ä tous les
changements, et il s'est perpetue jusqu'ä nos jours.

En 17"4, ä propos d'un mot de Beaumarchais,on vit sur-
gir tout ä coup la coiffure ä la quesaco, et bient 6t apres le
pouf au seutiment. La premiere fut inauguee par Marie-
Antoinette, quis'etant fait expliquer la significalion du mot
provencal, le repetait souvent dans son intimite. Sa modiste,
M"'' Be*rtin, s'en servil pour designer une espece de panache
compose de trois plumes que les elegantes por'aient derriere
la tete. La mode se repandit rapidement,et toute la France
l'adopla. Le pouf etait une coiffure composeed'un nombre '
infiiii de colifichets; on l'appelait ou sentiment, parce qu'on
faisait entrer dans sa co >position tout ce que la personne
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ainiait le plus. Toutes les fennnes avaicnt leurs pouf!s. C'e-
tail le pouf a la reine, le pouf a la Juno», etc : on se faisait
coißer en parc anglais, en parterre galant, en einen couehant,
en moulin ä vent, en rat, en navet, en chou, en laüue, e»
asperae. ä la grenade, ä la cerise, ä la Fanfan, en gondole, au
vol d amour, aux sentiments repliis, etc., etc.

Cettc mode fut detrönee l'annee suivantepar une riou-
velle qui, pärtfe de la cour de France, lit en peu de temps
le tnur de l'Europe. La reine, ayant trouve sur sa toilette
une belle plume de paon, cut 1'idec de la placer dans ses
cheveux.l'eli'et luiparut bon. Aussitot eile en mit une seconde.
puis une troisiemequ'elle entoura de quelques pluines d'au-
truche. Le roi cntra tout ä coup et declara qu'il n'avait ja-
mais vu plus belle coiffure. II n'en fallut pas davantage;
cette mode se repaudit immediatementet regna jusqu'eu
1178, oü parut pour la premiere fois le hMsson. Qu'on sc
figure le petit animal de ce nom couche sur le haut d'une
töte de fcmme au milieü d'un fouillis de chcveux l'rises- de
la maniere la plus confuse. le plus en desordre, et Ton aura
uue idee asscz exacte de cc genre de coiffure. Le tout etait
soutenu par un large ruban rose uu bleu qui faisait deux ou
trois Ibis le tour de la tele. Bientöt ärmerem* les modifica-
tions et les amplifications,c'est-ä-dire le ridicule. On sc
coiffa d'abord e.i demi-herisson, puis on ajouta des dentelles,
des fleurs, des guirlandes, des rubans, des perles, des
glands, des panaches, si bien que le visage disparaissait ä
peu pres completcinent sous eet amas de colificbets. Tout
cet attirail eonstituait uue coiffure qui n'avait pas moins de
deux pieds de hautcur et presque autant de largeur. On
avait decore tout cela de norns plus ou moins bizarres : c'e-
taient des coiffure* en papillon,en oreilles d'epagneul, en
pou/e mouillee,en marronnier d'Inde, en gueridon,en com-
mode, en cabnolet, en einen fou, en chasseur dans un toil-
tis, etc. Eutin on en arriva ä representer sur la töte des
elegantes des montagnes,des collines, des prairies einaillees
de fleurs, des torrents ecumeux, des jardins, des parcs.
Pour organiser une teile coiffure, l'artiste capillaire etait
oblige de monter sur un eehafaudage,sa taille no lui süffi¬
sant pas, quelque grand qu'il püt etre. Au theätre, lorsque
les dames sc trouvaientaux premiers rangs. il etait absolu-
uicnt impossible aux spectateurs places derriere elles de
rien voir de ce qui sc passait sur la scene. Aussi Devisme,
directeur de l'Opera, se vit-il l'orce d'intervenir par im rögle-
ment aux termes duquel les femmes ä haute coiffure ne se-
raient plus admises ä rauiphitlieätre. Voilä ou en etait la
modo lorsque Maric-Antoinette,ayant perdu ses chcveux
par la suite de couches, se contenta de porter un chignon
plat. Cc fut le signal d'une nouvelle mode. Aussitot, les
femmes firent le sacrificc de leur chevelure et adopterenl la
coiffure a l'enfant. Celle-ci cut neanmoins de nombreuses
Varietes, telles que la coiffure aitx plaisirs des dames, ii l'ur-
gence, ä la paresseuse, au bandeau d amour, ä la carmelite,
au lever de la reine, ä la pretresse de Venus. C'etait toujours
la reine qui donuait le signal des uouvelles modcs : s'etant
eprise tout a coup d'un violent amour de la vie des champs,
on vit apparaitre aussitot la coiffure d la laitiere, ä la
paysanne de cour, Mais toutes ces innovations n'etaient pas
de longue duree; il fallait toujours du nouveau et l'esprit
des coiffeurs aussi bien que celui des femmes etait constam-
ment ä la torture pour iuventer de uouvelles formes dont la
bizarrerie ou l'extravagancene faisait qu'cncherirsur toutes
les precedentes.On peut en juger par la lecture des deux
annonces suivantesqu'on trouve dans les journaux de mo¬
dcs de l'epoque : « Aujourd'huion offre aux dames un eha-
peau ä l'amiral. On eerra chez M n < Fredin, modiste, A l'e-
charpe d'or, rue de la Ferrouerie, un chapeau sur lequei
est represente un vaisseau aoee tous ses agres et apparaux,
ayant ses canons en batterie. — On trouve chez M n " Quentin,
rue de Clerg, des chapeaux poufs en trophie militaire; /es
etendards et les timba/es poses sur le devant sunt d'un effet
tres-agreable.

Comme on voit, apres les innombrablesvarietes de coit-
fures que nous avons enumerees,la mode s'etait portee sur
les chapeaux, et ici surtout l'excentricitedominait plus que
jamais. A peine voyait-on surgir une forme nouvelle qu'elle
etait aussitot remplaeee par une autre toujours et de plus en
plus ridicule. On vit passer sucecssivementen trös-peu de
temps les toques ä la Suzanne,les chapeaux ä la Bastle, le
höhnet a tlphigtinie, ä la bcarnaise,ä la turque, i> l'espa-
gnole, ä la Philat/elphie, et enfin le bonnet anonyme. On etait
ä bout d'appellations.La revolution grondait ä Paris, le
canon tonnait ä la Bastille, et la Republique s'installaitä la
place de. la Royaute. En un jour, le souffle revolutioniere
dissipa toutes ces coiöures peniblcmcnt recherchees. Un
simple bonnet et une cocarde tricolore, teile est la coiffure
dont les plus belies femmes se contenterent. Mais il fallut
bientöt compter avec les capriecs de la mode et l'incon-
stance du sexe. Ce fut le Directoire qui vit naitre les nou-
velles parures, et comme pour se rattraper du temps perdu,
on lanca de veritables avalanches de bonnets, de chapeaux
et de perruques. On vit paraitre et disparaitresucecssive¬
ment le bonnet a la paysanne, ä la Despaze, le bonnet Pierrot,
le bonnet ä la folle, la coiffure ä la minette, lc bonnet d la
Delie, le bonnet ä la frivole, ä l'esclavoane, ü la Nelson, etc.;
puis, le chapeau ä la Primerose, chapeau turban, chapeau a
l'angluise,ä la glaneuse, chapeau spencer, chapeau eastor,
ii ia Lisbeth, ä damiers,etc .. Nous n'en finirions pas si
nous voulions enumerer toutes les formes. Nous preferons
donner un instant la parolc aux auteurs qui se sont oecupes
specialement de ce chapitre : > Et toujours la vogue prise,
perdue, reprise, reperdue, reconquise. Faut-il la perruque ?
celle de ce matin, celle de deux heures. celle de ce soir qui
se rnontre, celle qu'on a vue la derniere, 1'avant-derniere,
et la nouvelle, et l'oubliee.et la regnante ? Qu'est-ce que
l'encyclopedie perruquiere de Marchand ä cöte de cet eta-
lage"? Perruques ä tire-bourres, ä crochet sur l'ueil, ä l'an¬
gluise, d l'espagnole,ä filasse denfant^ a la turque, et les
perruquesgrecques, et les perruques romaines, perruque a

la Venus, perruque ä la Titus, perruque ä la Caracalla,
perruque d l'Aspasie, et coiffure en artiste dans le genre de
la Sapho antiquo. — Quelle imagination que celle des dieta-
teurs de la tete! Rey, lc ministre des modes; Legros et
Duplan; Duplan, l'ancien valet de chambre de Talma.
Duplan, dont le genie s'est revele au service du grand
acteur; comme, apres thermidor, ils invententvite pour le
chef feminin la coiffure d In victime, souvenir des prisons
d'hier.

Hier, les resilles de Doizy; liier, plus de chignon. au \ cut
l'or des tire-bouclionsen spirales. Aujourd'hui,les frisons
d'ebene et les meches anterieurcsse prolongentau delä des
sourcils, faisant ä lceil droit comme un auvent capillaire;
hier, des plumes de heron noires avec rextremite orange ;
demain, des follettes, les plumes de vautour et d'autruche.
Tantöt le chignon mobile, ondulant de partout, assiege la
capote, tantöt c'est un rideau de soie pourpre qui empri-
sonne les chcveux. Pendant que Bonaparte, entre deux vic-
toires, ramasse, en Italic, les camees qui orneront ä son
retour, ä la fete chez Tallcyrand,les chcveux de M™' Bona¬
parte, les perruques s'enriclüssentde plaques d'or et d'es-
prits en diamants. Duplan revel les jeunes fronts des mail-
lons etincelants d'une triple cliaine d'or. Rey lait zigzaguer
un double rang de perles sur lc rouleau de gaze d'un tur¬
ban oriental que domine en pyranüde un ananas dore. El
comptez toutes les translbrmations: le chignor. qui s'aniin-
eit en poire sous une couronnede roses, puis le chignon
sans poudre. s'elevant ä triple etage dans le triple cercle
d'un ruban couleur de feu. A voir la perruque toute-puis-
sante, les bonnets conspirent;une barhe a gauche, un bouil-
lon ä droitc, un nasud sur un fond de ruban, s'efforcant de
singer le double chignon romain, c'cst le 4o?»«rf-porruque
qui s'en va mourir a l'Elysee, lc soir meine de sa naissance.
Mais le coup est porte ; aux banquets meine du joyeux Vau-
deville, la perruque trouve des Zo'fles. Sur tous les theätres,
on attaque, on ridiculise,on persifle ces charmes qu'il faut
deposer chaque soir sur sa toilette; c'est une levee en
masse d'epigrammescontre la perruque. Soudain on se sou-
vient que la Terreur a proscrit les perruques blondes. II se
forme uue nouvelle secte jalouse de se reunir aux contre re-
volutionnaires, et des femmes eventees s'empressontd'aehe-
ter les cheveux des jeunes blondins guillotinees et de porter
sur leurs tetes une chevelure si chere. M lle Lepelletier
de Saint-Fargcaurecut douze perruques blondes dans sa cor-
beille de mariagc; M me Tallien en possedait trente ä 25
louis piecc, autant que M lle Lange et M lne Raguet,|les ce-
lebrites du Directoire (1).

DOCTEUB 1ZAR1).
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'ANTERNES
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Le lendemain matin, en s'eveillant, Cahuzacaper-
cut son ami Eimond Kouty debout au milieu de la
chambre et examinant d'un air piteux les döbris de
ses infortunes magots.

— Diable! dit-il, tu n'as pas neaueoup de goüt
pour la ceramique.

— II parait. Passe-moi ma robe de chambre.
Ai'e!... ai'e!...

— Qu'as-tu donc?
— Rien; une crampe, dit Cahuzac qui ne voulait

pas raconter son Episode de la veille.
Edmond s'ötait approchö de la fenetre.
— Tiens! tiens! dit-il en voyant les allöes du

parc sablöes, le chäteau est donc habitö ?
— Tu connais le propriotaire de ce chäteau?
— Je le connais... c'est-ä-dire je le connaissais.
— II a cesse d'habiter son chäteau ?
— Oui.
— Mais il paraii qu'il y est rentre\
— Ce n'est pas supposable.
— Pourquoi cela?
— Parce que voilä bientöt deux ans qu'il s'est

fixe' au Pere-Lachaise et que je ne crois pas qu'il
songe ä dömönager de sitöt.

— II est moit ?
— Comme tu le dis. Les höritiers ont sans doute

vendu la proprio. Mais que nous importe; reve-
nons un peu ä tes affaires. Nous disons.....

— Oü donc est l'entr(5e principale?
— L'entröe de quoi ?
— Du chäteau.
— Ce chäteau t'interesse donc Wen?
— Moi! du tout.
— Mais revenons ä nos moutons, berger. Lo pe¬

tit pere Camuset est tout ä fait depiste" ; il te croit
parti pour Cuba rejoindre l'oncle d'Amerique, et,

(i) DkUonnaireencyclopedique du diz-neuvieme sVelt.

entre nous, c'est ca que tu aurais de mieux ä faire.
— Je ne demande pas mieux, mais.....
— Ton passage? Que cela ne t'inquiete pas, j'y

pourvoirai. Je me suis de\jä mis en quete d'un na-
vire, mais niau Havre ni ä Bordeaux jen'ai trouve"
tonaffaire; ainsi, mon pauvre bonhomme, te voilä
encore prisonnier ici pour quelque temps.

— Tres-bien!
— A labonneheure, tu prend-philosophiquetnent

ton parti.
— Qu'y puis-je?
— Oh! rien, mais c'est egal, je craignais de ne

pas te trouver aussi resigne\
Louis poussa un soupir pour rentrer dans son

röle.
— Bah! nargue des chagrins. Veux-tu un cigare?

A propos, nous döjeunons ensemble, Sauval a mes
ordres.

— Merci, je me sens mal ä l'aise et suis en dis-
position de rester couche.

— Pauvre gargon, c'est l'ennui. Quelle belle oc-
casion tu as lä de travailler! Ainsi tu me chasses ?

— Vrai, je ne suis pas bien.
— Veux-tu que je t'envoie un mödecin ? Lepays

en fournit absolument comme des fritures.
— Merci, je vais dormir un peu.
— Au revoir donc, tu ne me reverras qu'avec un

passeport bien en regle, ton passage arröte" sur la
premiere chaloupe que je pourrai trjuver; apres-
quoi, vogue la galere, cingle vers l'Amerique et
pröpare une scene pathötique pour te pröeipiter
dans les bras du millionnaire, — l'est-il ? il doit
l'ötre! Au revoir!...

Sur ces mots, le joyeux Edmond sortit en chan-
tant un air de bravoure.

II n'ötaitpas encore au bas del'escalier que Cahu¬
zac, avec toute sorte d'efforts, ötait parvenu ä tirer
ses deux jambes hors de son lit. Heureusement pour
lui, ce qu'il avait craint d'abord etre une entorse
n'ötait qu'une foulure sans consöquence, et il put se
trainer jusqu'ä un fauteuil pres de la fenetre de sa
chambre ä coucher.

A peine y fut-il installö qu'il poussa un cri de
joie. Cette fenetre, par laquelle il n'etait pas encore
venu ä la pensöe de Cahuzac de regarder, donnait
en plein sur la facade du chäteau. A l'aide- d'une
excellente lorgnette despeetacle qu'il trouva ffänant
sur un meuble, il put suivre tous les mouvements
des habitants du chäteau, dont cependant une dis-
tance de plus decinq cents metres le separait.

Le premier risultat de son examen ne lui fut pas
favorable. II venait de voir la belle Celeste endösha-
billö du matin, se promenant devant la facade de-
l'hötel au bras d'un homme. II est vrai que cet
homme elait vetu d'une douillette de soie puce et
coiffe d'un bonnet de soie noire, ce qui n'annoncait
pas des intentions bien conquerantes. Cependant
Cahuzac se sentit un peu trouble ä cette vue.

La cloche du dejeuner sonna, la djuillette puce
disparut avec Celeste ä son bras, et pendantle reste
de la journee, sceur Anne ne vit rien venir. Deux
jours, trois jours se passerent ainsi. Cependant vous
pensez bien que les chosesne pouvaientpas en res¬
ter lä. Cette lärme qui ötait tombee des yeux de
Cahuzac, il faut bien dire qu'elle avait 616 re-
cueillie dans le cceur de Celeste, malgrö la preeipi-
tation de sa fuite.

Rien d'aussi communicatif qu'un sentimentsincere
et profond. Voilä une chaste enfant, une vierge im-
maculee. Jusque-lä eile a vöcu heureuse, tranquille
et calme entre son pere et une vieille Espagnole, —
sa dame de compagnie, — encore plus äg6e que son
pere. Cette vie lui semble si douce et si facile,
qu'elle la prend pour le bonheur. Elle est venue en
France, — nous dirons plus tard comraent, — uni-
quementpour epouser un homme qu'elle n'a jamais
vu. Jusqu'ici eile a trouve" la chose parfaitement
simple.

Mais vuilä qu'en cet instant je ne sais quel trou¬
ble vient agiter son coeur; la lärme de, Cahuzac
soudain lui ouvre des horizons inconnus. Toutes
sortes d'objections dont eile ne se serait jamais avi-
see se dressent dans son esprit au mariage projetö-,
pendant qu'elle regagne l'hötel ä la häte.

Celeste, ce soir-lä, se retira de bonne heure, pre-
textant un violent mal de tete, —son premier men-
songe. — Quand eile fut seule dans sa chambre,

r
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eile tomba ä genoux devant son prie-Dieu, sup-
pliant, en vraie croyante, notre Pere ä tous de lui
venir en aide dans ce trouble de son coeur.

Le lendemain, Celeste n'alla point se promcner
sous l'allee de tilleuls. Nousn'osonsafflrmer quelle
ne pensa point ä Cahuzac.

Quant ä Cahuzac, vous allez peut-etre trouver
qua c'etait im singulier garcon; mais vous serez
force de convenir qne c'etait une honnete et loyale
nature. Apres s'etre livre pendant quelques jours
les combats les plus violenls, les ycux fixes sur le
ehäteau oü sc Irouvait celle qui venait de faire dans
sa vie une breche qu'il sentait devoir rester eter-
nellement ouverte, Cahuzac prit tout ä coup le
parti le plus inattendu. II resolut de s'cloigner,
quelque risque qu'il püt courir de la part du ter-
ri'jla usurier son creancier; il voulait ä tout prix
echapper aux ell'ets envahissants de' ce voisinage
qui venait de bouleverser son cauir.

Cependant, avant de partir, il voulut revoir de
pres, une fois encore, non-seulement Celeste, mais
ce parc oü eile lui etait apparue dans toute la
splendeur de sa beautö, le boulingrin dont son pe-
tit pied avait foule le gazon, cet arbre contre lequel
eile s'elait appuyee; enfin, il Vbulait respirer un
air qui devait, pensait-il avec la poetique super-
stition de la jeunesse, avoir conserve quelque par-
fum de la douce haleine de la jeune fille.

Voilä pourquoi, la veille du jour oü il devait,
d'apres ses projets, abandonner le petit apparte-
ment de son ami Edmond, Cahuzac, en s'aidant
cette fois d'une couverture qu'il attacha ä la barre
d'appui de la fenetre, de?cendit dans le parc.

C'etait une magnilique nuit d'etö. IL etait dix
heures du soir environ. La luns brillait dans son
plein, les vers luisants faisaient etinceler leur cor-
selet d'acier, les grillons chantaient dans l'herbe
leur refrain melancolique, et un rossigol qui avait
elu domicile en face de la fenetre de Cahuzac, sur
un orme centenaire, entonnait joyeusement son
chant d'allegresse; mais Cahuzac se souciait bien,
vraiment, des vers misants et des grillons, et du
rossignol. II lui avait semblö entendre le bruit d'un
pied löger effleurer le sable des allees.

II ecoutait de toutes ses oreilles et son cceur bat-
tait la chamade. II attendait. 11 ne s'ötait pas
trompe, quelqu'un marchait non loin de lä; bien-
töt il vit Celeste s'avanccr sous le couvert avec les
airs'effares d'une fauvette quand eile quitte pour la
premiere fois le nid de sa mere.

Des qu'il apercut la jeune fille, Cahuzac, toujours
brave, se jeta resolüment derriere un arbre. Celeste
s'avaneait avec precaution; eile s'ärreta ä quelques
pas au-dessus de Cahuzac, et se plaea comme lui
derriere un gros tilleul.

Cette manceuvre, en tout semblable ä la sienne,
ne laissait pas que de sembler Strange au Gascon.
II attendait pour tächer de comprendre. La jeune
fille sortit la tete, d'abord'un peu, puis davan'.age,.
puis lout ä fait, se dressant sur ses petits pieds afin
de voir plus loin. Cahuzac, intrigue, cherchait ä
deviner dans quelle direction se portaient les yeux
de la creole, et il ne fut pas mfidiocrement iHonnö
en s'apercevant que c'ötait sa fenetre ouverte que
regardait Celeste.

Tout ä caup, eile fit deux pas en avant comme
pour s'assurer que ses yeux ne la trompaient pas;
eile etouffa un cri en voyant la couverture qui pen-
dait nonchalamment au balcon de la fenetre et se
rej'eta vivement dans l'allße de tilleuls, oü eile se
trouva nez ä nez avec C ihuzac.

Quand les jeunes gens se trouverenten presence,
dans cette position si embarrassante pour tous les
deux, ils resterent pendant quelques instants im¬
mobiles. Celeste, comprenant que ce jeune homme
avait vu tout son petit manege d'espionnage et
qu'il pourrait en tirer une conclusion infiniment
trop fiatleuse pour son amour-propro, Celeste se
sentit rougir et baissa les yeux.

Cahuzac n'etait guere plus rassurö, et ce ne fut
• pas sans faire un violent effort sur lui-möme qu'il

parvint ä dire :
— Mademoiselle, je ne suis pas aussi coupable

que vous pouvez le croire. Si j'avais cru vous ren-
contrer ä cette heure dans le parc, je n'y serais pas
descendu, je vous le jure.

—, Qu'.y veniez-vous donc chercher?

Cahuzac hesita un instant et repondit enfin d'une
voix ä peine intelligible :

— Yotre souvenir!..... Avant de m'eloigner
pour jamais, continua-t-il en elevant peu ä peu la
voix, j'ai voulu empörter d'ici quelque cliose qui
mo parlät de vous quand vous ne seriez plus lä,
quand je vous aurai perdue pour toujours.

C61es!e fit un mourement.
— Mademoiselle, dit Cahuzac en relevant la tete,

vous aurez passe dans ma vie comme un de ces
brillants metcores qui desccndent du ciel et dont
on sc souvient toujours, quoiqu'on ne les alt vus
qu'un instant. Kon, je ne veux, je ne dois jamais
vous revoir; vous ne ms croycz pas slncere en par-
lant ainsi, ecoutez : je sais qui vous etes, ou, du
moins, j'ai devine ce que vous etes.

Vous etes l'unique heriliere d'une immense for-
tune et je suis un pauvre orplielin ruine, voilä
pourquoi je vais vous fuir. Nous scmmes separös
par un abime, et cet abime, j'ai trop d'orgueil pour
essayer de le franchir. Non, il ne sera pas dit que
ce pauvre jeune homme, dont vous ne saurez meme
jamais le nom, ait ambitionne de vous autre cliose
que cette flamme que vous avez allumee dans son
sein.

— Monsieur.....dit Celeste.
— Eli! mademoiselle, qu'importent mes paroles ; j

dema'm, je serai bien loin, laissez donc parier un peu j
ce pauvre fou qui n'oubliera jamais l'licure oü sa ;
vie a croise la vötre. Vous etes la seule personne
que j'aimerai jamais; oui, la seule. Enlevez-moi
tout le reste, dit le jeune homme avec un redou-
b'.ement d'energie, vous ne m'arracherez jamais
cette affection. Cette affection qui fait mon deses-
poir, comme eile fait aussi ma joie, j'y tiens comme
äla seule cliose bonne et grande que j'aie connue
depuis que ma pauvre mere est morte.

Au souvenir de sa mere dont il venait d'invoquer
le nom, la voix de Cahuzac se fondit dans un san-
glot; Celeste avait laisse retomber un bras le long
de-son corps en öcoutant le jeune homme.

— Vous avez perdu votre mere? dit-elle.
Le jeune homme repondit seulement par un san-

glot.
Celeste lui tendit la main.
— Moi non plus, je n'ai plus de mere, dit-elle.
Cahuzac saisit fraternellement cette main qu'on

lui tendait, et ces deux enfants p'eurerent cn-
semble.

— Mademoiselle, reprit enfin Cahuzac, je vais
bientöt parlir pour longtemps, pour toujours. Lais-
sez-moi empörter une bonne parole qui nie per-
mette de supporter avec courage les ennuis del'ab-
sence, les fatigues, les dangers, les deboires, compa-
gnons ordinaires d'un homme qui a sa fortune ä
faire. Si vous me revoyez jamais, c'est que je pour-
rai aller le front haut, deinander votre main ä votre
pere. Si vous ne me revoyez pas, j'aurai peri ä la
täche; alors vous pourrez vous dire : il a vail'.am-
ment combattu.

Celeste restait silencieuse, les yeux fixes ä terre.
— Eh bien! dit Cahuzac, cette boune parole, vous

ne voulez pas la laisser echapper de vos levres, vous
voulez nie laisser partir desespöre '?...

Celeste fit un efl'ortsur elle-rheme. Enfin eile dit:
— Je suis iiancee!
— Fiancee! s'öcria Cahuzac.
Et le desespoir se peignait sur les traits exprcs-

sifs et mobiles du jeune homme.
— Oh! mais, reprit vivement Celeste, tout n'est

pas dit encore. Je ne connais pas, je n'ai jamais vu
celui que je dois epouser, et jamais mon pere ne
voudrait me faire violence si...

Elle s'ärreta.
— Achevez donc, dit le jeune homme.
— Si j'aimais quelqu'un! dit Celeste en cachant

sa tete dans ses mains.
— Vous m'aimez donc ?
— Venez demain trouver mon pere murmura-

t-elle.
— Oh! non, non! s'ecria Cahuzac, ne me faites

pas esperer tant de bonheur. Et puis, continua le
jeune homme avec un sourire amer, si vous
saviez dans quel denüment je suis 1... Que dirait-
on de moi si l'on me voyait epouser une riebe heri-
tiere, et que penserait de moi votre pere! Non,
non, cela ne sera pas, car je veux non-seulement

votre ail'ectkm, mais j'ambitionne aussi votreestime.
— Ainsi vous refusez cette main que je tends vers

vous? dit la jeune fille.
— Je ne la refuse pas, mais je veux la möriter.

Oh! jeme sens un courage ä soulever des monta-
gnesl attendez-moi, mademoiselle, atlendez-moi, et
je vous jure d'apporter bientötä vos pieds une dot
qui pourrait faire la rancon d'un roi !...

EDOUARD DIDIER.
(La suite au prochain numero.)

<&
®,ETTRE D'UNE äMIE

Le mauvais teraps peisiste; mais il ne saurait durer
lougtemps.Faisons donc contre fortune bon coeur, et allons
ä Pygmalion choisir robes et confectionspour les beaux
jours qui reparaitront demain.Nous pouvons prudemment
songer au present et faire etoplete d'un bon parapluie ou
d'un en-tout-cas; mais n'oublions pas la jolie ombrelleen
toile batiste ecrue doublec de rose ou de bleu, que nous se-
rons heureuses de trouver sous notre main aux beaux
jours de Feto. Munissons-nous aussi de ces capclines et de
ces cliapcaux de jardin si hon marche et si charmants.Les
magasinsde Pygmalion oecupent le vaste espace compris
entre la nie de Rivoli, le boulcvard Sebastopol et la rue
Saint-Denis.

On me demande joumellementle mode d'emploi de YEau
ile Philippe; je m'empresse de satisfaire ce desir. II suffit
de jeter deux cuillerees k catr ä'£aa de Philippe dans un
verre d'eau, de se rincer labouche tous les matins, au moins,
et tous les soirs, ce qui est prelerable, avec ce melange, en
ayant soin, cependant, de passer logerement sa brosse h
dents sur VOdonthaline, qui se trouve en päte consistante
dans de delicieuses boites de porcelainc.et den impregner
les dents avant de proceder au rincage et a iablution; je
rappeile quo rette eau et son agent inseparable,VOdontha¬
line, se vendent clicz M. Hermelin, rue d'Enghien,24.

Je termine ma lettre par une bonne recetle que vous
saurez mettre ä profit.

Consirvation du parfum des fleurs. — Suivant le partum
que vous voulez obtenir, prenez des petales d'heliotropcs,
de roses. de jasmiu ou d'ceillets; apres les avoir effeuillees,
placez-les par couches dans un bocal, en ayant soin de se-
parer chaque couche par un lit de beau sucre pulverise;
lorsque le vase sera plein, vous le fermerez hermetique-
ment, et vous le pla^erez au soleil ou dans une etuve oü il
ilevra rester durant une semaine. Retirez cnsuite vos petales
du bocal; exprimez-en le jus au moyen d'une presse, en le
laisant passer au travers d'une Motte de laino; mettcz dans
des flacons ei fermßz hermetiquement.

E. DOCGY.

PETITE CORRESPONDANCE

W* I" marquise de Saint-J... de M.... — Adressez-vous
directementa l'une des couturieres donl nous publions les
modeles. Les prix sunt tou.jonrs un peu Meyes.

A hup abonnee tres-satisfaitede son Journal. — Un peu de
patience. Votre question sera traitee dans l'Hygiene de la
chevelure, avec tous les developpements qu'elle com-
purte.

.1 M.<:.. ii Vienne (Autriche), — Note es! prise de votre
Observation. Il en sera tenu compte dans l'Hygiene de la
chevelure.

:ebus

EXPL1CATI0N DU DERKIER REBUS

L'eau est h. la peaultc que l'air est aux poumons.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRISERIE A. BOURDILLIAT, 13, QCA1 VOLTAIRE.
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